
m ê m e façon, et le Temps constatait hier le soin 
e t l'espèce de terreur qu'on met à se dérober 
à cette * fletnmme • ai tanné» À A'épithèU de 
• ministén . • 

Quant à la aotit ique, le c a a i i d a t de Y Echo 
chanterait volontiers avec la personnage du 
vaudevil le : La politiqu-

Qu'eek «M o'ssi, que ça * . 
Je na sas» pa.» «oui «s» ont 

G» ex» c'est ! 
C'est à croiray^a'a» vaut se moquer des délé­

gués sénatoriaux. 
Ah ! vous n'êtes pas un candidat politique ? 

Et Totre profession de foi ? Et votre déclara­
tion au maire de Raisinés? Et vos votes au Con­
seil général? Et le patronage officiel quis'exerce 
en votre faveur d'un bout à l'autre du départe­
m e n t ? 

Vous ne faites pas de politique ? 
Et votre affiliation aux Loges maçonniques ? 
Et les engagements pris en votre nom par 

M. Testelin I 
M. Macérez n'a pas écrit un mot pour re­

pousser ce patronage pourtant si compromet­
tant. 

S'il était é lu. il irait s'asseoir au milieu des 
ministériels; il voterait comme eux; il l'a dit 

— arrnislre tic Raisinés. On le sa i t 'à Taris , à la 
Préfecture, dan* les bureaux des journaux radi­
caux , dans les Loges , et voila pourquoi les 
autres candidats se sont effacés devant lui. 

Pour que M. Macarez soit nommé, il faut ab­
solument détourner des vo ix conservatrices et 
indépendantes. I)e là, ces protestations hypo-
erites dest inées à tromper les délégués sénato­
riaux qui en ont assez de l 'oppo'tunisme, et 
qu'on voudrait amener à approuver ce qu'ils 
condamnent au fond du cœur. 

Si la manœuvre réussissait, quelles fanfares 
opportunistes, quels cris de triomphe ! La pré­
tendue manifestation agricole deviendrait une 
manifestation ministériel le . 

Par toute la France on répéterait que le Nord 
est avec MM. Ferry et Tirard, et comme on ri­
rait de ces bons délégués qui se seraient laissé 
prendre aux appeaux de M. le Préfet et de 
l'Echo du Mord. 

Le département du Nord ne sera pas dupe de 
cette comédie ; il n'acceptera pas cette humi­
liation. 

Et, demain, il fera une manifestation agri­
cole et protectionniste sur le nom du candidat 
indépendant, sur le nom de M. Edouard Fiévet . 

ALFRED REDOUX 

Un journal d'Avesnes, le Patriote, expose fort 
bien la portée de l'élection de dimanche : 

« A l'heure oit nous sommes arrivés, la question 
n'est plus dans l'Etiquette à afficher au fronton du 
gouvernement. 

i II s'agit uniquement de savoir si la France 
doit vivre ou si elle restera livrée aux incapables, 
aux fantoches, aux énergumènes qui bientôt l'au­
raient précipitée dans l'abîme. 

» Le péril est la, et nul ne saurait le contester. 
• A vous, électeurs sénatoriaux, déjuger le pas­

sé, d'apprécier le pressât et de prendre, par vos 
votes, use part des responsabilités de l'avenir. 

» Mais, pour que votre jugement soit juste et 
saines vos appréciations, tenez-vous éloignés des 
influencée corruptrices et, en ne vous inspirant 
qno des intérêts généraux du pays et de votre pa­
triotisme, venez grossir les rangs de la ligue des 
honnêtes gens, qui ne veulent marcher au scrutin 
qu'avec ce cri de ralliement : 

» Vive la France ! 
» Votez peur un homme animé du désir de por­

ter remède à nos maux. 
» Il ne s'agit pas ici de République qui n'est pas 

en jeu ; votez dès lors pour un candidat qui essaiera 
d'enrayer la dilapidation des finanças, qui mettra 
obstacle à la création des nouveaux impôts an­
noncés, qui votera la fia honorable des expédi­
tions lointaines dont la prolongation est si contraire 
à notre relèvement intérieur. Votez pour M. 
Fiévet qui saura revendiquer avec fermeté et pa­
triotisme, une administration sage, ene politique 
conciliante, libérale et pacifique, une protection 
efficace non seulement des intérêts agricoles trop 
longtemps sacrifiés, mais surtout une protection 
réelle, visible, des honnêtes gens et des intérêts 
généraux. » < ^ _ _ _ _ _ _ 

M. F i é v e t , M. M a c a r e z e t l a q u e s t i o n 
d e s b l é s 

VEchodu Mord prétend que M. Fiévet avait 
déclaré dans une enquête, en 1870, qu'on pou­
vait , dans le Nord, faire du blé à 13 fr. 40 
l'hectolitre. C'est faux. 

Il n'y a pas eu d'enquête en 1 8 / 0 . L e s t en 
••863 que M. Fiévet a parlé, et déjà, à cette 
époque , il déclarait que le prix de revient était 
d e ! 6 f r . 05 . 

Sur ce point, l'Echo du Xord aurait bien fait 
«ie se taire. 

En effet, en 1879, un congres des agricul­
teurs du Nord de la F iance eut lieu à Lille. 
Dans ce congrès , M. Dubar, rédacteur de VEc/w 
du Nord, prit la parole pour combattre le droit 
d'entrée sur les blés, et il fut soutenu dan3 cette 
lutte par M. Macarez. Ces deux agriculteurs 
déclarèrent que la culture du blé était suffisam­
m e n t protégée et que les paysans étaient trop 
ex igeants . 

M Fiévet se leva ; il démontra, chiffres en 
~,oina aue le prix de revient de l'hectolitre 
îfe Wéau i était de 16,05 de 1853 à 1803 était 
" " , é acres la guerre à 22,50 au minimum, et 
Sar conséquent que l'établissement d'un droit 
S i douane s'imposait aux pouvoirs publics, 
puisque le prix de vente atteignait difficilement 

D o n e " b i « i l . i n d'avoir déclaré que » « * * -
tre de blé pouvait être produit au prix de 13 fr. 
4 0 tf est M. Fiévet qui a défendu contre MM 
Dubar et Macarez l'établissement d un droit 
nrotecteur. L'Echo du Nord, qui dit que M. I< le­
vât ne parle jamais , aurait dû se souvenir que, 
" m o i n s cette fois-là, l'agriculteur expérimente 
ava i t fermé la bouche à son rédacteur. 

U n e a f f i r m a t i o n t é m é r a i r e 
Le Petit A'm-d déclare ce matia qu'une eu-

quiHs a é t é faite sur certains ag issements re­
prochés à M. Macarez par l'Echo de la frontière. 
Les c débats » auraient eu _ pour résultat de 
mettre en lumière la complète innocence en 
candidat officiel. 

Nos* recevons à c»tte occasion de notre ho­
norable confrère de Valenciennes la dépêche 
suivante : 

• Je n'ai pas reçu la d îande d'enquête ré­
clamée par M. Macarez ; j n'ai pas été interrogé-
démentez le Petit Nord. — Manille. » 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBAIX 

Avis AUX BLESTEURS. — On proer en ce mo­
ment à la révision des listes électorale-. 

Que nos amis n'attendent pas à la „ière heure 
pour s'assurer s'iis sent inscrits, et q. eux qui ne 
le sont pas fassent les démarches méettemiewt, car, 
cette année,!' inscription prend une importance excep-
tirmneite.virisqne cette liste servira de brise nr.x pro­
chaines élections législatives. 

Les électeurs doivent s'assurer avant le 4 février 
de LEUR INSCRIPTION ou de leur MAINTIEN sur les 
listes électorales. Elles sont déposées à la Mairie, 
bureau du secrétariat. 

Ceux qui seraient absolument empêchés de faire 
cette démarche.peuvent envoj/er leurs noms, prénoms, 
âge et domicile au bureau du « Journal de Rou­
tais. > 

Nous nous charq-roru de vérifier leur inscription 
et, en cas d'omission ou d'irrégularités, ils seront 
aussitôt avertis. 

Prière à tous nos amis de communiquer et 
de rappeler cet avis aux électeurs de leur connais­
sance. 

F o u r n e a u x économiques . — Le conseil muni­
cipal a, dans sa séance du 10 janvier, sur la pro­
position de l'administration, décidé l'ouverture, à 
bref délai, de quatre fourneaux économiques si­
tués : 

1° Rue des Art», au poste de police ; 
2" Rue St-Viacent-de-Paul, au peste de police ; 
3° Rue Ternaux, dans l'école communale ; 
4° Rue Ste-Elisabeth, à la salle d'asile. 
La commission chargée définitivement de l'or­

ganisation et du fonctionnement des dits fourneaux 
a décidé : 

1° Que le fourneau de la ru* St-Vincani-de-Paul, 
ouvrirait le mercredi 28 janvier, à 11 h. 1|4, ceux 
des rues des Arts et Ternaux, le samedi 31. à la 
même heure. L'ouverture du fourneau de Ste-Eli­
sabeth, retardée par suite des travaux d'installa­
tion, sera annoncée dans le quartier par des af­
fiches spéciales. 

2° Le prix des portions est fixé comme suit -. 
Soupe eu bouillon, 5 cent.— Légumes, 5 cent.— 

Viande, 20 cent.— Dîner complet, 30 centimes. 
3° Nul ne sera admis à se procurer des aliments 

dans les fourneaux, s'il n'est porteur d'une carte 
spéciale, indiquant le nombre des membres de la 
famille. 

Ces cartes, différentes pour chaque fourneau, ne 
pourront servir que pour le fourneau du quartier 
auquel elles sont affectée». 

Les familles secourues par le bureau de bienf d-' 
sanoe, recevront leurs cartes, par les seins de l'ad­
ministration du bureau. 

Les autres familles nécessiteuses qui désireront 
se procurer des aliments aux fourneaux, devront 
en faire la demande à la commission, qui se réu­
nira de 2 à 4 heures, du 24 au 31 janvier, et le 
mardi de chaque semaine su'vanta, dimanches ex­
ceptés, au secrétariat, à Hôtel de3 Pompiers, 
(dans le fond à gauche). L i.ureau du secrétaire 
sera ouvert pour la vente il s br-ns tous les jours 
de 10 heures à midi, excepté les dimanches. 

Les personnes qui vouuruient distribuer des 
bons aux familles uécessiteu.- -i, pourront s'en pro­
curer au secrétariat, mais il sera nécessaire que 
les familles auxquelles elles les rem tront soient 
munies d'une carte délivrée par la eo émission. 

La commission recevra avec reco.; aissanca les 
dons en nature, ou en argent, qu'on voudra bien 
loi adresser. 

Trançois Pronvost, de Tourcoing ; n- 13, M. Ferd. 
Pinet, de Tourcoing; n- 14, M. Dé.-lré Covez; n-
15, M. Pierre Dhondt; n- 16, M. Pierre Nog, de 
Tourcoing: n- 17, M. Jules Vanoverbeeq; n- 18, 
M. Aaguste Verdière ; n- 19, M. Charles Deerous-
ieaux, de Tourcoing; n" 20, M. J.-B. Flamencouit; 
n- 21, M. André Demeunst ; n- 22, M. Antoine Fat-
tiaux; n- 23, M- Phffippe Glorieux; n* 24, M. 
Charles Wulystraeteu. 

L a c h a s s e eera d o s e dans toute WSende» du départe­
m e n t du Nord, le dimanche 1er février prochain, au »oir. 

Toutefois son* autorisée» : 1° Jaaqv'eu I") avril, la 
charge de la bocaue dans les bois e t futaies, en faisant 
usage du chien d'arrêt ; V jusqu'au 1er mai, la chasse au 
m a n i a à une distance de 20 mètres de» franc» bord» de» 
canaux e t rivière», ainsi que dans le» prairies e t valloes 
de la Sambre, de la Lys e t dans celle» de l'iirroiirlisge-
ment de Dunkarque. imposées par le» administrations 
•les Watteràngees e t de» Moores. soumise» aux inon­
dation», «an» qu'il soit nécessaire do se servi» de batelets 
ou de huttes . 

I.a chasto au marais e t celle du pbier d'eau et de pas­
sage aux la* bords de la mer, qui s'ouvrent chaque aauoe 
le 1er août, seront fermée» le 1er mai. 

U n e ex is tence aventureuse . —Nous avons dit, 
il y a quelque temp.°, que Roubaix semblait être 
la terre promise des vagabond», car il en vient 
en foule de tous le» pays. Tantôt la police arrête 
nn Gascon ou ur, Bourguignon ; tantôt c'est un 
Suis«e, ou bien encore un Bavarois. 

Hier, l'agent de sûreté, H. Dutiein, amenait au 
commissariat du 2a arrondissement un individu 
snns domicile et trouvé en flagrant délit de vaga­
bondage. C'est un certain Frédéric Stoter, origi­
naire de Ludenstheid (Westphalie). Bi m qu'il ne 
soit agi'' que de 22 ans, il a déjà eu une foule d'a­
ventures. 

Ennemi déclaré du militarisme, il avait émigré 
en Amérique pour se soustraire au servit , jnili-
taire. Apres plusieurs annres de fatigues inouï is et 
da mitera, il quitta le Nouveau-Monde et revint 
en Europe. Mais la fortune ne l'y favorisa pas 
davantage ; il erra pendant plusieurs mois en Bel­
gique, ne sa fixant uullo part et chômant la plu­
part du temps. 

H s'est ensuite rendu à Roubaix, mais les vaga« 
bonds y sont l'objet d'une sollicitude toute parti­
culière) de la part do la police, et il put bientôt 
s'en convaincra.Stoter a été transféré à Lille, où 
la justice française mettra fin, pour un moment, à 
ses multiples p-régrinations. 

Certes ce ne sont pas les époux Wuys qui pour­
raient, en parlant des nuits passées sous le même 
toit, chanter le refrain célèbre : 

Nuit d'amour, nuit d'ivreeae. 
Vendredi soir, ie mari est rentré de fort mé­

chante humeur, la femme n'a pas goûté cette façon 
d'agir, il s'en est naturellement suivi une querelle 
de ménage, et bientôt tout dansait dans la m a s o >, 
le mari, la femme, lei meubles, la vais»elle, contre 
laquelle Wuys s'est acharnée avec une véritable 
foreur. 

Ceci se passait dans la rue de Magenta, fort 
petite et renfermant une population trèj dense. 
Aussi, les voisins, réveillés en sursaut par ce va­
carme infernal, se sont enquis de ce qui était ar­
rivé, et bientôt tous les habitants de la rue étaient 
à leurs fenêtres, maugréant contre les malotrus 
qui troublaient ainsi leur sommeil à minuit. 

Un agent est survenu et a relevé une contraven­
tion pour tapaga nocturne à la charge de Wuys. 
Dana une vi.'le où la police est bien faite, tout finit 
par. . . des procès-verbaux ! 

Samedi matin ont eu lieu, en féglU i du Sacré-
Coeur, lesfuaéraillesde M.Louie-Nap..: on Lebrun, 
chevalier de la Légion-d'Honneur, ! i igadiar de 
donane en retraite, décédé à l'âge do I i ans. 

De nombreux amis avaient voulu, par leur pré­
sence, donner use dernière marqu < de sympathie 
à ce vieux serviteur de l'Etat qui, peadantsalongue 
carrière dans l'administration des douane-, s'était 
acquis l'estime do tous. Dans l'assistance on romar-' 
quait MM. Paul Watir.e, adjoint, Roche, con­
seiller municipal, ancien directeur da l'octroi, et 
les fonctionnaires du service des douanes en uni­
forme. 

R é u n i o n d e s officiers.—Tous les officiers de ré­
serve de l'armée active et de l'armée territoriale 
sont invités à assister en corps aux obsèques de 
M. Antoine Trufl'aut, capitaine en retraite, che­
valier de la Légion-d'Hoaneur. Réunion à neuf 
heures, le lundi 20 janvier, café du Beau-Jardin, 
rue Saint Georges. Tenue du jour. 

Quête pour l es éco les l ibres . — Dimanche, 
25 janvier, à l'église Notre-Dame, pendant la messe 
de ouze heures et demie, les dames patroaesses du 
Denier des Ecoles libres feront une quête au profit 
de cette œuvre. La Fanfare Delà!tre rehaussera 
par son concours la solennitéde cette messe. 

E t a u x du marché aux poissons . — Mercredi 
SI janvier, il a été procédé à l'aJjudic .tien des 
ètauz du marché aux poissons : elle a donné des 
résultats fort satisfaisants. L'ensemble des étaux, 
adjngé l'annéa dernière pour la somme de 2,935 fr., 
l'a été mercredi pour 6,570 fr., soit une augmen­
tation de 3,635 fr. C'est la première fois que pa­
reille surenchère se produit. 

Voici les noms des différents adjudicataires : 
Etal n- 1, M. Glorieux; n 2, M. Deruelle ; n' 3, 
Mme veuve Dutranoy ; n- 4, J.-B. Degeyter ; 
»• 4, Mme vsave Dutranoy ; n- C, Mme veuve Mes-
cart; n- 7, M. César Fiévet; n- 8, M. Pierre Van-
dorpe; n° 9, M. Jules Caron; n° 10, M. Henri 
Plancke; n~ 11, M. Henri Vanhoffe; n- 12, M. 

U n e s i tuat ion qui pourrait deven ir g r a v e . — 
Si vous sentez qu'il y a une grande tension du sang 
dans vos artères et dans vos veine», que votre tête 
est alourdie, prenez quelques Pilules Suisses et C-ÎS 
symptômes, qui peuvent être des commencements 
de congestions, de migraines ou do névralgies dis­
paraîtront rapidement. Mais exigez surtout les vé­
ritable» Pilules Suisses à 1 fr. ôû, préparées par le 
pharmacien Hsrtzog, 28, rue de Grammont, à Pa­
ris. 

E p h s m é r i d e s d e l a c h a r i t é r o u b a i s i e n n e . — 
17 janv ier 1777. — L e roi , e n son conse i l ,permet a u x 
l i e u t e n a n t e t échev in* de R o u b a i x , chate l lenie de 
L i l l e e n F l a n d r e , d e c o n t i n u e r de laver e t de p e r c e ­
v o i r p e n d a n t d i x ans 6 mois et d i x jours consécut i f» 
les dro i t s d'octroi acee déa e n 1 7 4 1 , ( V o i r l ' éphémé-
r i d e d u 2 0 juin» e t à l ï v e r e n s u i t e l e s sous fjèsjir l i vre 
pour le produ i t desdi„s dro i t s ê t re e m p l o y é s a u sou­
l a g e m e n t d e s p a u v r e s de la c o m m u n a u t é et à s e s a u ­
tres c h a r g e s . ( A r c h i v e s d e R o u b a i x A . A . 3 t° 110 . ) 

17 j a n v i e r 1 8 7 1 . — D o n de 4 , 0 0 0 fr . p a r M M . 
I saac H o l d e n e t fils, au profit d u B u r e a u de B i e n ­
fa i sance de R o u b a i x . ( A r c h i v e s d e R o u b a i x Q. I . 
( b ) 2 . ) 

E C O L E N A T I O N A L E D E S A R T S I N D U S ­
T R I E L S . — Cours de physique, de chimie e t de mani­
pulations chimique», profosssur : M. A. Béghin. — Phy­
sique, lundi ~6 janvier, à 8 h. du soir, rus du Collège. 
Aéroitats, mjlange des gaz, dissolution des gaz, machines 
pneumatiques, appareils de compression. 

Chimie, jeudi 2'.) janvier, à S h. du soir. Soufre, extrac­
tion t t raihnage, propriétés, divers états allotropiques, 
séléuum et tellure — Métalloïdes de l a i e famille,azote, 
modes de préparations et propriétés. 

Manipulations chimique», lundi :'0 janvier, à '? h. du 
»oir, rue du Osssegjs. Acide bypophosphorcui,préparation 
de l'acide phosphoreux, de l'acide phosphorique anhydre, 
aci las phosphor ques hydrates, préparation île l'acide ar-
Bénique. 

Cours d'histoire de l'art industriel, professeur : M. A. 
Sératzky. — Lundi -6 janvier, a 6 h. du sotr, rue 
Neuve, S, au 3e étage. Les Etrusques, ordre toscan, art 
romain. 

Cour» de chauffeurs (à l'ancien conditionnement, rue du 
Château;, professeur : M. Cornut, ingénieur. — Par 
exception, ce cours n'aura pa» lieu le Dimanche 25 cou­
rant 

Cours de remettage à l'usage dos ouvriers rentreura, 
professeur: M. J.-B Desplsnque — Touslea Dimanches, 
a. 10 h. i\i du matin, rue de Sébastopol, 43 . 

C o n c o u r s c o l o m b o p h i l e s . — L A société colombo­
phile le Pigion Noir,établie chez M.J -11 Desrousseaux, 
estaminet! de l'Ours, rue l'ellarfe, 4C*, informe les ama­
teurs qu'elle donnera pour Roubaix seulement, en 1M5, 
le» concours suivants : 

Albert — Le dimanche 16 Avril, 200 francs de prix 
d'honneur. 

Clermout — Le 24 mai, jour de la Pentecôte, 200 fr. 
de prix d'honneur. 

Kreteuil. — Le 2 août, fête des fabricant», -0D francs 
de prix d'honneur. 

Le» deux cent» francs de prix d'honneur à chacun de 
ces concours seront répartis en 20 prix de 10 francs par 
série de deux pigeons désigné» e t volant au même colom -
hier. La mise sera de un franc 8l> centimes par pigeon, 
dont M centimes pour frais et sonvoyage. 

Poule facultative. — 1, ï e t 6 franc». 

Orand concours pour tous les pigeons marques dans 
Koubaix en H « j . 

Clsrmont. — l.e dimanche 9 août. 100 francs de prix 
d honneur, léeartie en 10 prix de 10 frasas, aux dix pre­
miers pureoii» vainqueur». Mise fr 0,»J par pigeon dont 
50 centimei pour frais et convoyage. 

Poule facultative 1, 2 et 5 franc. 

TOURCOING 
Cercle des Carabiniers du Pet i t -Château. — 

Le concours trimestriel s'ouvrira le dimanche 2."> 
janvier et sera continué les 26, 1, 2 , 8, 9, 15 et 16 
février, jonr du bsnquet et de la distribution des 
prix. 

Dans sa stance du 15, la commission a vote une 
somme do ^,000 francs poer l'achat de prix et a 
décidé que, sous aucun prétexte, la durée du con­
cours ne serait prolongée. 

La société las Fils de l'air, donnera un grand 
concert le dimanche 1er lévrier, à sept heures, 
darn la salle du calé Duthoit, rue du Tilleul. 

Plusieurs artUtes prêteront leur concours à 
cette fête musicale ,dont le bot est de venir en aide 
aux Fils de VAir, qui se sont procurés déjà le 
ballon ainsi que la nacelle. H ne leur manque que 
le file/, pour que l'ascension puisse avoir lieu Les 
aéronaut?s comptent pouvoir faire leur premier 
voyage avec le ballon le Broutteux aux fêtes de 
Pâques. 

L a g e l é e . — D e p u i s q u e l q u e s j o u r s , à Tourcoingr , 
q u a n t i t é d e li ls t é l é p h o n i q u e s s e r o m p e . i t s o u s l e 
poids des glaçons qui s'y forment. 

Drames de la misères . — Mercredi soir, le 
gai de-champêtre Descamps trouvait accroupie, 
son-, la portj.cochêre d'une maison, une femme 
qu il emmena au poste de police. Là, cette mal-
hourou?e, qui ("tait dans un état effrayant dî mai­
greur et ne pouvait plus se tenir debout, déclara 
s'arpeler Marie Leroy, âgé de 2(1 ans, ouvrière de 
fil -<um, c'omioiliée à Roubaix. Elle ajouta qn'elle 
était sortie do l'hôpital de cette ville, il y a uni 
dizaine de jours, et que, depuis, se trouvant dans 
l'impossibilité de travailler, et n'ayant aucune 
ressomce.elle avait vécu d'aumônes et couché dans 
la rue. On lui a donné, les soins que nécessitait son 
état, et 81. lo commissaire central l'a fait admet­
tre à l'hopitftl de Tourcoing,mais la pauvre femme 
est tellement affaiblie qu'on a peu d'espoir de la 
conserver à la vie. 

Extrad i t ion d'un vo leur . — Mercredi après-
midi, Arthur Maquinay, l'auteur du vol de 1,000 
francs commis la 21 décembre dernier, chez le 
sieur P?non, cafetier, et qui avait été arrêté en 
Belgique, a été remi--, par la gendarmerie belge, 
entre les mains de celle de Tourcoing, qni l'a con­
duit aussitôt à Lille, où il est allé rejoindre sa 
femme.Celle-ci,qui semble ne pas avoir participé an 
vol reproché à son mari, et qui n'a été arrêtée que 
sur la dénonciation de C3lui-ci, sera, assurera j;;t, 
remise e-i liberté après sa confrontation avec son 
aimable époux. 

R o n c q — Mercredi après-midi, M. du Liscouët, 
juge d'instruction, est descendu à la mairie, où il 
a entendu plusieurs témoins relativement à l'incen­
die de la firmo des fieras Djstonibes, dont un ha­
bitant de la commune, le sieur J.-B. Elisabeth, es 
inculp:1. 

JLILLB 
L ' I N C E N D I E D E L A R U E D E S T R O I S -

M O L L E T T E S . — Hier, vers dix heures du soir, 
un incandie se déclarait dans la rue des Trois-Mol-
lotte.s, n° 32, chez M. Pilate, marchand de cou­
leurs. 

A dix heures un quart,letocsin donnait l'alarme, 
tandis qua les voisins organisaient les premiers 
secours. 

Le feu s'est probablement déclaré au rez-de-
chaussée, mai?, en un instant, toute la maison fut 
en flammes ; cela s'explique, d'ailleurs, aisément, 
si l'on songe à l'aliment que les huiles et les essen­
ces ont dû apporter à l'action du ieu. 

A l'arrivée de la première pompe, on e'est aperçu 
que toutes les bouchas d'eau étaient gebies, et il a 
fallu recourir à la borne lont. ine qui sa trouva 
vis-à-vis di la rue Dondii. 

Dans lo put lie,on critiquait vivement l'adminis­
tration municipale et le service d e l à voirie d'ap­
porter si peu de soin au fonctionnement des bou-
cho-i d'eau. Qaand celles-ci ne sont pas gelées, 
di-ait i n, ce sont les clefs qui manquent, bref, on 
ne pmt jamais s'en servir. 

Eniin La pompe à vap-ur est arrivée; mais, qua­
rante minutes après, edo n'avait pas encore lancé 
une goutte d'eau. On avait dû prendre l'eau du 
canal. Or, il paraît qua la fores d'aspiration avait 
tellement remué la vasa da la rivière que le 
tuyau avait été bientôt boucïia par une boue 
épaisse ot n'avait pu fonctionner. 

Pond..n\ ce temp», on s'occupait à préserver les 
maisons voisins». Quand la ponipo à vapeur a fonc­
tionné, en fut,en psu d'instants,maître du sinistre. 

Parmi les personne? qui se sont lo plus dévouées 
nous devons mentionner MM. Gremer, Pennequin 
•-1 liaison, qui se sont introduits dans la maison en 
fl inimes et ont emporté les enfants et la femme de 
M. Pilât». 

La maison est entièremeit détruite. 11 ne reste 
que les quatre murs. Les maisons voisines ont été 
attaquées parle feu, celles d'enf ice ont elles-mêmes 
eu beaucoup à souffrir. 

O.i a pu préserver les magasins d';slcools et de 
spiritroux de M. Dael, marchand de vins. 

A. minuit, tout danger avait disparu. 
Les p'rtes sont évaluées pour les marchandises 

à 8,000 fr., le mobilier à .4,000 fr., l'immeuble, 
18,000 fr. 

La maison appartient à Mm* Bwe-Coyez. Il y a 
apsurancj. 

Il n'y a eu aucun accident. 
On ignore encore l'importance des dégâts. 
Nous avons remarqué sur le théâtre de l'incen­

die, M. le commandant Labbé aveo tous les offi­
ciers da pompiers et un personnal très suffisant, M. 
le lieutenant-colonel des chasseurs à cheval, les of­
ficiers du bataillon des chasseurs à pied, M. le 
commissaire central, etc. 

T'Conseil munic ipal . — Dans la séance du 23 
courant la conseil a ranvoyé aux commis-ions 
compétentes deux vœnx de M. Bonduel, tendant 
au vota do deux cr.dits, l'un de SOOtsMae. en fa­
veur des victimes de Lié\ la, l'autre de 8,000 francs 
pour la réception des sapeurs-pompie-rs de Franco 
lors du congrès de 1885. 

M. le Ma'i'3 de Lille a énnné k-cturd d'une lettre 
de l'amiral Courbet ea recouse aux f licitations à 
lui .-dress• ..-s. 

Concours hippique. — Les concours de la So­
ciété hippique française auront lien sur VEsplanade 
de la Citadelle, à Lille, du 2 i au 31 MSSH 1S8Ô. Les 
déclarations doivent parvenir à la Préfecture 
avant le 18 mai. 

Les prix qui seront» décerner sont au nombre de 
£30, représentant une valeur de 41,316 francs. 

L3 programme est déposé au secrotariat-géné-
ral da la Préfecture et dans chacune des sous-
préfectures. 

A n n o n c e s judic ia ires . — Par arrêté préfecto­
ral, en date du 7 janvier, tous les journaux publiés 
eu langue française dans le département du Nord, 
sont admis à recevoir les annonces judiciaires et 
légales da' s les conditions déterminées par le dé­
cret du 23J décembre 1870. Lo tarif du prix 
d'insertion est Été, pour l'année 1885, à quinze cen­
times par ligne de 3i lettres, earactère gaillarde, 
I'N pris pour type de justification. Le coût d'un 
exemplaire légalisé est réglé, non compris le droit 
d'enregistrement, à cinquante centimes. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du vendredi 23 janvier 1885. 

Présidence de M. PARENTY 
Marie Enghels, se trouvant »ur le march-i de Wazemmes 

avec une voisine, vara huit heures du soir, était iuvit.'e, 
par un aimable passant, a entrer dans un cabaret. On 
hut plusieurs v e n v s de genièvre : on alla eneuite rus 
Notre-Dame, doua un autre cabaret. Oa fit de grandes 
libations et on se trouva dans un dtat d'ubriété très 
complet. Enahels en profita pour enlever le porte-mou-
nftie do l'aimable passant, e t amende dovaut le commis­
saire de police, rendit la somme. .Marie Knghels est con­
damnée h deux mois de prison. 

Charles Deschauaeler c t s a femme.Virginie Helderweeth, 
avaient plac- leur enfant dans une brave famille, en don­
nant toute la litei ie. La nourricière, ayant voulu nettoyer 
lo matelns, s'aperçut qu'il était composi de bobines «le 
enton srrachjes. Éllo lit part de ce fait au commissaire 
de police et il fut constaté que cei bobines avaient etc 
voilée chez M.M. Drey. Simpson et (.«.fabricants il Roubaix, 
chez lesquels travaillait De?chau*seler. Les deux préve­
nus, en fuite, sont condamnés par contumace à trois mois 
de prison e t aux frai». 

•*• 
K. , serrurier à Roubaix, bien que chaudement recom­

mandé .auprès do M le procureur de la République, par 
le d.-puté de Roubaix, est appelé devant le tribuua1 cor­
rectionnel, en compagnie de 1>..., jeune homme d'une 
bonne famille des environ», envoyé à Roubaix pour ap­
prendre le triage da la laine. Il est accusé : 1° d'avoir 
soustrait, sur la cheminée de Mme Losfeld, cabaretière, 
une traite do H franc», faite a l'ordre de To»lé, payable 
chez Losfeld ; 8» d'avoir fait faire de» billets de complai­
sance à B . . billet» tire» Bur la mère d» celui ci et dont 
les fonds devaient être faits à l'échéance, afin de donner 
à ce» traites une sanction légale en cas de contestation. 
K... exigeait de D.. . une reconnaissance établissant que 
cette somme lui était due pour logement, nourriture et 
avances d'argent. 

B... est accu«5 d'avoir fabriqué des traite» de complai­
sance ; ces traites s'élevaient a la somme de I,.i2* francs. 

M« llasquin présente la défense de K . . . e t M« Parmen-
tier celle de 11... 

M. le subst i tut Dassooville soutient cnergiquement 
l'accusation contre K. e t s » montre indulgent pour B. . 

Après les plaidoiries assez longues des deux avocats, le 
tribunal se retire dans la salle des délibérations. A la suite 
d'une suspension d'audience de dix minutas, la tribunal 
prononça son jugement qui acquitte K . du premier 
chef d'accusation e t ie condamne, pour escroquerie, à six 
mois de prison e t 50 fr. d'amende. I> , reconnu coupa-
b.e da complicité, subira une détention de trois mois * 

Le tribunal prononce ensuite les condamnations sui­
vantes : Lucien Baudrier, quinze jours de prison e t Louis 
Delesallo, Itë francs, pour coups ; Florimond Mercier, 
un moi» de prison e t Henri Mercier, huit jours, 
tous deux 16 francs e t 5 <rancs d'amende, pour bris de 
clôtura, coups et ivress» ; Dubois, Houzj e t Delabeau, 
trois mois de prison ot 500 francs d'amende ; Emile Dié-
rick e t Alexandre Cheval, un mois de prison e t 5U!) francs 
d'amende; Camille Reudaert, six mois de prison et KO 
francs d'amende; Emile Doutrelingu», un mois de prison 
e t 500 francs d'amende, tous »apt, pour fraude. 

Le tribunal le» jugeant coupables d'entrave k la liberté 
du travail, les condamne : l'iechi, Vandamma e t Vcrvlcet 
k deux mois de prison, Liber a un mois de prison e t San-
glon a trois mois. 

Le tribunal prononça ensuit* les condamnations sui­
vante» : 3 moi» de prison et 16 francs d'amande k lienoist 
Cel«atin.,d* Lille, pour affaire d* mœurs; 2 mois de pri­
son k Gustave Vandael», de WaiommFS, pour coups; 3 
Mois de prison k Govaert Léon et 6 mois k Joseph Dugar-
din pour infraction k de» arrêtés d expulsion. 

CORRESPONDANCE 

Présidence de M. PÀKEXTY 

Audience du samedi 21 janvier 
Le 20 décembre, de» vols étaint commis dans las voi­

tures d«m messagers de Tourcoing, Nolf e t Dancette . 
Trois jeunes vagabonds étaient entrés dans ces voitures 
pendant qu'elles séjournaient rue Solferino e t on avaient 
dérobé des fromages, du beurre et de3 paquets de laine 
filée. Dessauve, Deli-ue et Decaudin, après avoir vendu a 
bas prix cra denrées, avaient fait un petit voyage k 
Courtrai, avaient loué uno chambre rue de la Vignette 
et avaient festoyé pendant quelques jours. 

L'argent mangé, 1\ mésintelligence ce mit dans le trio, 
e t une dénonciation fut faite k la police. Dessauvo est en 
fuite; il est condamné par contumace k 3 mois de prison; 
Emile Decaudin fera 6 mois de prison e t Delrue seule­
ment 2 mais comme complice. 

# 
• * 

On se rappelle l'émotion causée dans la ville do Lille 
par le récit fantastique d'une saisie d'armes de guerre, 
opérée dans la rue Nationale chez M. Bompard, négociant 
en m-taux. On racontait que 1̂ 5 fusils étaient déposas 
dans les caves, pour être remis aux membres d'une so­
ciété d'anarchistes belges qui devaient faire une descente 
sur lo sol belge 

Le parquet s'était ému do ces bruits ; une perquisition 
avait été faite par le commissaire de police ; on avait 
t iouvé dans lo bureau de M. Lompard, :-!•* fusils, placés 
dans un râtelier et dans les ma-asins des crosses, des 
canons de fusils et des baïonnettes. Les fusils placés 
dans lo râtelier avaient été repass. s. mais ne pouvaient 
être utilisés que pour figurer au théâtre ou dans une pa­
noplie. Cependant le bruit fait par un des journaux de 
Lille, avait été tel que ie parquet en écrivit au ministre, 
et saisie fut faite de tous ces débris d'armes. 

M* llasquin présente la défense do lîompard : les fusils, 
dit la defeuso, avaient été achetés k la mairie do Valen­
ciennes. SA centimes la pièce, quelques-uns avaient éni 
répares par l'armurier du 4 Jme do ligne pour être sou­
mis k l'aJaiinHtr.iU >.i d ' u n ' villo voisine pour l'arme­
ment des pompiers, mais iis ne peuvent être considérés 
comme armes de guerre, puisqu'ils ne peuvent être utili-
B s pour le tir. 

Le tribunal condamne llompard k 10 fr. d'amende pour 
détention d'armes de guerre, sans autorisation, ot prononce 
la confiscation des armes 

* • 
Cinq ouvriers cordonniers de la fabrique d'équipements 

militaires de M. I.anvin. de la rue de Lannoy, k Fives 
comparaissent devant le tribunal pour entrave k la liberté 
du travail, coups et blessures k un de leurs camarades. 
Ils se nomment Quillauiae Pieclii, l'hilémon Vandamma, 
Jule» Liber, Léonard Sanglon e t Charles Vervloet. 

Le 10 janvier, un ouvrier était renvoyé pour insoumis 
siou ; le jour de la paie, ses camarades voulurent exiger 
du patron qu'il le reprit, et. sur son refus, ils quittèrent 
1rs ateliers Le soir, ils revinrent dans la cour de l'ate­
lier e t maltraitèrent les ouvriers qui étaient restés au 
travail 

Un de ces malheureux a été bousculé, fouie aux pieds 
ot blessé très grièvement. Tous les prévenus nient avoir 
frappé et avoir voulu fomenter une grève. Les témoins 
sont, au contraire, très affirmatifs et indiquent d'une 
manière très nette ceux qui ont frappé. 

M»» Herquin et barbe présentent la défense des préve­
nus ; Me l'.arbe cherche k faire retomber la responsabilité 
sur des étrangers k l'atelier de M. I.anvin. 

Les articles publiés dans cette partie dm jour­
nal, n'engagent ni l'o/nuion ni la responsabilité 
de la rédaction. 

Monsieur le rédacteur en chel 
du Journal de Roubaix, 

J ai attendu depuis huit jours ponr voir si l'on 
parlerait dau.s ls journal de ce qui s'i tait passé 
dimanche dernier i. l'assemblée générale de la So­
ciété de consommation ; ne voyant rien paraître, 
je me décide à écrire moi-même au nom d'un grand 
nombre d'anciens sociétaires. 

Nous nous sommes trouvés ensemble aj>rès l'as­
s e m b l e , et nous avons tous dit qu'il y avait de 
qnoi êtrecooearé.c'est le mot.du peu d'ég.ir.:'s qu'on 
avait montre pour l'administration de la Société, 
en lui faisant de3 reproches de tonte sorte, et 
même sur ce qu'on avait renvoyé un gamin de dix 
ans, comme si ce n'était pas son droit. 

Et cependant, apré.« nous avoir depuis trois ans 
donné des preuves admirables d'habileté et de 
capacité, et doublé les bénéfices des administra­
tions précédents, qu'on trouvait à ca tomps-là 
déjà si bjaus, san? compter que tout ca travail e^t 
f.-.it gratuitement par des ouvriers comme nous, 
qni vont toigner nos intérêts de 8 hsnres à to heu­
res du soir et le dimanche, on no leur a seulement 
pss voté des remerciements, comme les années 
précédente*. 

Il faut savoir que, depuis deux ans, le nombre 
des sociétaires a doublé; et tous les nouveaux qui 
n'ont pas vu, comme nous autres, tontle mal qu'on 
a eu et toute la patience qu'il a fallu pour faire 
réussir notre socioté, veulent tout de suite en sa­
voir plus que les anciens, et sont pressés de les 
remplacer dans l'administration avec de nouvelles 
idées. 

Les anciens ont été prés de quinze ans presque 
sans bénéfices, ils ont mis son à sou de côté peur 
payer la propriété et la réserve,ils unt acquis petit 
a petit da l'expérience. Il est facile de leur dira, 
ailoz-vous en, vos principes ne valent pins rien, 
neus allons mettre nos hommes à leur placo. 

Et eiicere, reste à savoir si on ne cherchera pas 
à introduire des hommes politiques, ou peut-être 
des gens ayant besoin d'une place. Si on fait autre 
cluse que du commerce, et si on n'a pas l'esprit de 
concorde, une si balle société périra comme toutes 
les autres. 

Tout le tapage a été mené par une vingtaine 
d'individu», et il y e n avait même parmi eux qu'on 
ne conaait pas piour sociétaires. En tout cas, ce 
sont tous nouveaux, les anc ens, qui sont des gens 
tranquilles, n'ont pas dit nn mot. 

On a aussi proposé de baisser de huit à dix pour 
cent le prix du pain, quitte à diminuer |de moitié 
les bénr flees, afin que les sociétaires puissent dis­
poser à fait de leur argent. L'année prochaine, ils 
proposeront de diminuer le tout au lieu de la moi­
tié. 

On vend maintenant anx prix fixés par la taxe 
officielle, on par la taxe des boulangers. Qni est-ce 
qui dit, si on décide de vendre à quelques sous au-
dessous de cotte taxe, qa'on gagnera toujours da 
quoi avoir des bénéfices? Les temps peuvent chan­
ger. 

C'est le contraire de ce qu'on a voulu faire de­
puis vingt ans. Tont le monde doit vivre, ainsi 
que le petit commerce. On n'« jamais voulu faire 
de toit ans boulaBgersen vendant au-dessous de la 
taxe, comme à Angoulème, où, à ce qu'on dit, il 
n'y a plus ou* deux ou trois boulangers, la So­
ciété coopérative de cette ville a tout lue. — Si, à 
Roubaix, la Société de consommation devait faire 
du pain pour toute la ville, il faudrait une fameuse 
boulangerie, et il n'y aurait pas beaucoup d'admi­
nistrateurs pour prendre cttte charge gratuite­
ment 

Nons avons fondé la Société de cennommation, 
non-seulement pour que les ouvriers s'habitu nt 
au paiement comptant, mais aussi pour leur ins­
pirer le goût de l'épargne, en trouvant au bout de 
l'année une somma de bénéfices amassée tans s'oa 
douter,rien qu'«n mangeant do pain. C'est surtout 
ponr ee but qu'en a trouvé des administrateurs 
et l'appui général, tant on ét~it content de voir 
les résultats obtenus sous ce rapport. Pour moi, je 
comprends très bien qu'on se dérange pour ÇJ; 
mais pour faire seulement du pain m-illeur mar­
ché, et tuer des luulangsrs, je n'y aurais pas le 
même g< ût. 

Pensez vous que les rocif-tairas s'apercevront 
d.\s deux ou trois sous d'économie par jonr qu'ils 
trouveront sur lenr pain? Cela ne paraîtra son-
letnont pas dans l-> ménage. Mais une somma 
d'une centaine de francs trouvée tort à coup au 
1er janvifr, e'^st une autre sffaire, dernandcz-le à 
certains vieux sociétaires qui n'avaient jamais mis 
un sou do côté, à qui cela a fait venir l i é e s d'é­
pargner, et qui maintenant ont à eux une borne 
petite somme touto ronde. 

Malgré ces tonnes raisons, nous avons vu le 
moment où les ncuvelies idess allaient passer tï 
1 Aorniiiistratron n'avait pas posé la Question de 
personnes, et dit qu'elle n'accepterait pas la réélec­
tion si on ne&'en tenait pas aux anciens principes 

Il faut que les administrateurs sachent que non-
seulement tous les vieux sociétaire? sont avec e m 
et leur donnent leur confiance et leurs remercie­
ments, mais ils peuvent croire que la majorité des 
nouveaux est du même avis. Nous leur disons 
« Courage, continuez comme depuis trois ans, et 
ne vous inquiettz pas de ce qu'on dira. » 

S'il y en a qui fout entres ponr faire du tapage 
ou pour favoriser les affaires des bonlangers, nous 
dirons anx administrateurs qu'ils n'ont qu'a choi­
sir avec plus de soin ceux qui se présenteront et 
comme les statuts leur en donnont le droit ^'ad­
mettre que des gens connus et tranquilles ' 

Après tout, si on veut changer l'esprit de ta so ­
ciété da consommation, nous nous séparerons ea 
deux soci.'tfs.et nous laisserons les brouillons faire 
ce qu ils voudront. Çà ne durera pas longtemps. 

Un vieux sociétaire de la fondation. 
Roubaix, 24 janvier 18sô. 

FEUILLETON DU 25 JANVIER - (N" 47.) 

LA PEAU DU MORT 
xxin 

Gaston, resté seul avec Geneviève, se mit à 
«•enoux devant elle et lui d i t : 
e __ Vous êtes maintenant bien plus digne 
d'ôtxe m a f a m m e . e t c'est moi , moi qui ne m é n l e 
pas mon pardon, car j e n'avais m ê m e pas su 
appréeier mon trésor. 

__ Relevez-vous, Gaston. 
— Non laissez-moi vous dire encore, ma 

chère Geneviève, que j e m'en v e u x plus que 
v o u s n« pouvez le supposer du mouvement 
irréfléchi auquel j'ai cTdé en écrivant à votre 
mèr" la malheureuse lettre qui vous a émue. 
Encore une fois, pardonnez-moi, je vous le 
d»«aande du fond de «non cœur. 

Eut mon pauvxe ami , est-ce que j aurais 
U force de ne pas vous pardonner, si j e le 
¥ ° l i * Û h r m a bonne, ma trop bonne amie , 
ar-tWi» Gaston en se relevant avec des éclairs 
5 „ ; - dans les y e u x , je suis presque tente de 
S n ^ e i ï la Provider, -e pour les épreuves 
Qu'elle nous » e n v o y é , 

_ On* v o u l c - v o t s ir. 
H c " é p r e u v e , I I .OA! eu «ffet rêvé*i uni 

Geneviève que je i • n a i s s a i s pas. « " « / f " •"_ j 
Trtve . l u s noble, plu i d ^ n e , plus grande rpie 

je ne l'avais espéré. Je ne crains plus mainte­
nant que de ne pas mériter d'être son mnri. 

— Vous avez l'esprit prompt, Gaston, ie le 
sa is , et c'est cela qui, après vous avoir l'ait agir 
légèrement.vous dicte à cette heure un langage 
trop tlatteur pour moi. N'oubliez pas ce que j e 
vous ai d i t : Réfléchissez. 

— C'est tout réfléchi, Geneviève, et désor­
mais rien ne pourra m'éloigner de vous , rien 
ne pourra troubler la sérénité de mon amour. 
Car, moi aussi, je vous aiu i jusqu'à ne penser 
qu'à votre bonheur, dussr 
tendresse partagée ou réec 

— Vou6 aussi ! que sigi 
Gaston qui, ma'gré lui. 

tussan en prononçant ces deux mots , était trop 
amoureux pour faire coumuire à u fiancée le 
secret qu'il avait découvert. 

Il ne répondit pas directement <' la question 
et continua : 

— Quoi qu'il arrive, quel que s* 
de la just ice , votre père dut-il être 
puni pour la faute — légère en eff 
commise , je serais quand même et t"iijours vo­
tre f iancé,votre mari. Dès ce jour,n MIS sommes 
jinis à jamais .du moins si vousn'av'.z pas d'ar­
rière-pensée en me conseillant d'attendre. 

Un-' arrière-pensée, moi ! y pensez-vous, 
Gaston ? Est-ce que j'en ai eu un-- seule dans 
toute m a v i e ! Oh ! mon ami , i n e l bonheurj'ai 
rêvé souvent en pensant à vous et que j 'étais 
heureuse d'être jeune ! 

— Ne me parlez pas ainsi, pour ne point 
ajouter à mes remords. Dire que j'ai failli ne 
pas venir m jefer il vos pieds pernr vous deinan-
Uer mon purii^u, el que, de ri» sorte, je s rais 
pdssJ à Cillé <i- vous sans vens connaître vrai-
ment , *»ui vous i.pj.récier. 

_-PQ'ir-q'K)' revenir »ur les hcnr s écoulées, 

ne pas voir ma 
uensée. 
.; cette parole ? 
vait soniré à Mon-

le verdict 
. èrement 

— qu'il a 

puisque vous êtes l à? 
— Hélas ! c'tst vrai. Ne songeons qu'au pré­

sent, ne pensons qu'à l 'avenir, et- nhiiiHlsjmnie 
si hii-n, que tous b s bruits t\u monde mé:hnnt 
qui nous entoure, qui nous opprime, ne mon­
tent seulement pas jusqu'à, nous. 

— Oh! ce serait incomparable , munnui . i Ge­
neviève attendrie et radieuse , ce serait incom­
parable en eiTet de s'isoler assez vour n'avoir 
plus à n.douttr les mauvais propos et k s mé­
disances d i s ja loux . 

— Gela, ma Geneviève, dépend absolument 
de nous . Laissons passer la tempête. Si le mal­
heur devient plus terrible , nous fermerons les 
yeux et nous attendrons que. l'opinion - publique 
nous ait oubliés pour lui donner le npaetacle de 
notre bonheur sans pareil, de notre îvr. nso. 

En disant ces derniers mots , Gaston se pen­
cha vers Geneviève dont l'émotion n'avait 
cessé de grandir depuis un moment , et l'atti­
rant à lui : 

— Et vous , ma divine a m i e , qui serez ma 
femme, je le jure sur la mémoire même de mon 
père, recevez encore une fois le baiser qui vous 
fait ma fiancée. Vous n'aurez pas à craindre" 
désormais que je revienne sur la parole que j i 
vous donne solennellement et sans esprit de 
retour. 

Gaston parlait avec feu. Sa conviction élait 
profonde. L'n léger tremblement dans la voix 
indiquait combien il était délicieusement ému, 
lui aussi, et km larmes n'étaient pas loin de ses 
y e u x , larmes de joie qu'on ne verno qu'une fois 
dans sa vie . 

Geneviève se l;i's?a aller et s'rBivna pu.) i r i ­
ment de ton é l n i n l e . Elle nppnv.i -
glucé sur les lèvre» de celui qu \ u 
di i e de si douces paroles. 

Puis iis ivitèrent longtemps ainsi les ma n 

dans 1>'S — l u t , écoulant leurs cœurs qui bat­
taient pré ipilauiiii' ni dans l^urs poitrines, ne 
pen-ant plus ni à l.orgevnl. ni à la justice, ni à 
rien qui ne (ut pas leur amour. 

Laurence était rentrée doucement el avait 
entendu les dernières protestation* é* Gas'on 

Elle avait été soulagée par ce loVUntge. Sans 
oublii-r. eile. les tourments auxquels elle élait 
en proie, elle adressait au ci .1 un Mouette prière 
de r.-ionnaissance. 

Mais l'Iieure t M K vite quand on parl î 
d'amour. Déjà il était tard. 

— Mes tntVinls, dit ht mère de famille en 
•'approchant. Dieu veuille que vos espérances 
ne soient pas trompées ! Mais les mauvais jours 
ne sa: sont pas envolés. 

— Oh ! pourquoi nous le rappeler? 
— Parce que nous devons penser, vous Gas­

ton, loi Geneviève, et moi surtout, à ceiui qu'il 
faut sauver. 

— Peut-être nous seia-t-il rendu plus tôt que 
vous ne pensez. 

— Peut-être oui. Mais je suis trop accoutu­
mée à désespérer pour accueillir une il lusion. 
H dépendra beaucoup de vous , mon cher ami. 
et de moi que les ebo-es tournent du bon côté. 
U faudra donc nous appliquer à ne pas com­
mettre une seule maladresse qui puisse aggra­
ver sa position. 

Pour ce soir, o'est tout ce que j'ai à vous 
recommander, Gaston. Embrassez u M dernière 
fois Geneviève et partez. 

L:s deux c i fants si heureux éeha 'gèr i nt en­
core un 1K i-er e f Gaston, tout à fait fou 
d'amoui'. • • r tira. 

XXIV 

Montus: in. or=que Gaston l'avait, jui il •'•,•< i'< ait 
isnaarinéque le jeune honi in ' , enuuvé de MM) 

espèce de sermon, partait pour se débarrasser 
d'un morigéneur désagréable. 

Quoique, au tond, il lût enchanté q u j Dor-
•seau ne revît plus sa cousine, il s'en al!a de 
mauvaise humeur et se rendit tout droit chez 
Itiaux. 

Ce dernier, depuis quelque temps, était ha­
bitué à Voir Lucien sombre et soucieux. Lors­
que l'annoar s'était emparé du cœur du pauvre 
bohème. Montussan avait été M étonné de le 
sentir battre et parler haut, que cela s'était 
traduit par une gaité expansive et incessante. 

Alais il n'eut pas été homme si la demi-certi­
tude de n'être jamais aimé, jointe d'ailleurs à 
la résolution bien arrêtée donc pasavouer l'état 
de son cœur à Geneviève, ne l'eût profondément 
attristé. 

Ainsi qu'il l'avait dit à la jeune fille, l'ancien 
Montus.-an n'exis'ait p lus . Ce n'était plus le 
même être. 

Il parlait peu. ne s'amusait plus de rien et 
n'avait pas bu de punch depuis plus de quinze 
jours , ce qui pouvait être considéré comme le 
plus incroyable des phénomènes . 

En revanche, il travaillait , lui. le paresseux 
forcené. Tout le t inps qu'il ne passait pas du 
côté de la rue Itacine. il le consacrait à peindre 
des tableaux ou à modelor des statuettes qu'il 
vendait assez cher encore. 

G était môme avec une véritable fiévre qu'il 
se mettait à la b:soïr i» , et, grâce à la prodi­
gieuse facilité dont il était doué, il arrivait à 
ga ner beaucoup d'argent. 

Oue faisait-il de ses gains? Personne ne ic sa-
veit . Riaux pensait qu'il thésaurisnit. 

Et pfut-être y avait il un fond de rérité dans 
Cf l ie opinion. 

Sachant que l'argent de barge»al ne nouy,,;,', 
momentanément dn moins, servir k ataer Ctju.-

rence et sa fille. Mentussan s'était dit n u l l i n 
qu il fallait sragner leur vie. 

Et il s'escrimait de la palette et de l'ébau-
choir. tour à tour produisant des ouvrages qui 
presque tous, touchaient, par un côté gracieux 
ou mêla n c l i q u e , à l'état de son cœur. 

Ce jour-là. lorsqu'il arriva dans l'atelier d<* 
sen ami. Lucien était plus assombri que d'ordi­
naire. ^ 

Il entra en mâchonnant des phrases inintelli­
gibles alla droit à Itiaux. lui serra la main et 
s installa devant son chevalet 

souOrî! 0 " P a U V r e ' F i e U X - ' U i d i t l e Pei»*»*> «• 

meTt H°tA!. f U M o n t u s s a n e " secouant brusque-

n m è b a r e p e ^ . C O l m n e P ° U r C h a S S - * 5 ? E 
— Oui ! toi ; si tu te voyais , tu es nSSjs*» 
— ( . e s t bien possi lve. Le monde est mal 

ttsasrsont ,à"hes'iJ== - us 
— Pourquoi le monde est-il mal fait M a 

pauvre camarade ? parce que tu ne W . x n 
m a n e n \ T „ e P T ? n n e - « que tu " B v , s 

— Les hommes sont l âches" 

— Quel é a n » n ? 

D o ^ a f " " 1 ' ' ° ™ à ' • - ' l ' b u s , Gaston 

1 l suuare.) 
CAMII.LB DKttANS. 

rompe.it

